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COMMUNIQUÉ DE PRESSE

A L’INVITATION DE LA VILLE DE NANTES
A L’INITIATIVE DES ASSOCIATIONS AZONES (NANTES) ET DELTA (SOUSSE)
DANS LE CADRE DU PROJET UNDER THE SAND

UNDER THE SAND expo #1 : 
NUCLÉUS 
Imen Bahri, Minhee Kim, Amélie Labourdette, Dominique Leroy, Souad Mani, Wilfried Nail, 
Pascale Rémita, Ali Tnani 
Directeurs artistiques : Souad Mani & Wilfried Nail
Commissaire d’exposition associé : Jean-Christophe Arcos 

UNDER THE SAND est un projet transversal, transnational et transdisciplinaire. 
Trans- : dans l’idée même de transformation, la forme est en train de changer ; le terme signale 
le processus de poussée de la matière vers une forme définitive. L’agent de la transformation 
participe de cette poussée, il l’opère. Elle est son œuvre et le dépasse. Le résultat, res ultima, 
serait à considérer comme l’impasse de la transformation, le dernier état dans lequel demeurer 
– et une résidence n’est pas une demeure. 

Une exposition devrait toujours être la fin du travail artistique – le vernissage constituant le 
sacrifice de la transformation : ce ne sera pas le cas pour ce premier volet du projet UNDER 
THE SAND.
Les objets d’étude présentés ici ne sont pas des représentations. Pourtant, quelque chose s’est 
transformé – si ce ne sont pas les objets, ce sont sans doute les sujets. 
Notre regard s’est retourné : nous nous faisons ici les miroirs des érosions et des extractions, 
des constructions et des abandons, des soulèvements et des impuissances, du sable fossile et 
des jardins fertiles.
Et, au milieu du désert, à partir des graines semées pendant cette traversée, UNDER THE SAND 
est en train de se déployer. 

L’ATELIER
1 rue de Chateaubriand - Nantes 
Exposition du 8 au 23 décembre 2016 
Mardi-Samedi 13h-19h / Dimanche 15h-19h (fermé lundi & fériés) 
Vernissage le 7 décembre à partir de 18h30
Entrée libre et gratuite 

Avec le soutien de l’Institut Français et de la Ville de Nantes 
Avec le soutien du Ministère des affaires culturelles de Tunisie 
Avec le soutien de la Région Pays de la Loire
Avec la participation du Docteur Wilfried Pasquier 
En partenariat avec le Lieu Unique
En partenariat avec l’Université de Gafsa



APERÇU DU PROJET UNDER THE SAND

Under The Sand est un projet de rencontres artistiques transdisciplinaires à dimension 
internationale s’étirant de 2016 à 2019.
Il veut valoriser le territoire de Gafsa, aux portes du désert, via un échange entre des artistes 
tunisiens et français concrétisé par une suite de résidences et d’expositions en Tunisie et en 
France. 

Initié par l’artiste visuel français Wilfried Nail, Under The Sand est né en 2015 dans le contexte 
d’un projet de mobilité artistique en Tunisie au titre des échanges internationaux de l’Institut 
Français et dans le cadre de la coopération entre la Région des Pays de La Loire et le Gouvernorat 
de Gafsa. 
Suite à la rencontre entre Wilfried Nail et la plasticienne tunisienne Souad Mani, également 
chercheuse associée à l’Institut supérieur des beaux arts de Sousse, le projet s’est rapidement 
cristallisé. L’intelligence collaborative, le partage de sensibilité et la dynamique de réflexions 
autour de la transdisciplinarité et du territoire, nés de cette rencontre, ont permis au projet 
Under The Sand de se développer. 

UN LABORATOIRE D’INVESTIGATIONS ET D’EXPÉRIMENTATIONS ARTISTIQUES 
Under The Sand porte un regard «archéo-artistique» sur le gouvernorat de Gafsa : il fouille, il 
déterre, il filtre et trace l’indiscernable de ce territoire. Il se déploie autour de différents axes de 
réflexion tels que l’Histoire, le Politique, l’Ecologie, l’Utopie... 
Il s’articule également autour des problématiques hydrographiques de ce bassin minier et au 
milieu de ce territoire-paysage : territoire singulier et paysages multiples d’intérêts scientifiques, 
culturels, historiques et anthropologiques (oasis, sites miniers et fossilifères, gisements 
préhistoriques, vestiges archéologiques, patrimoine agraire, patrimoine colonial, patrimoine 
immatériel). 
Les artistes du projet Under The Sand sont invités à articuler puis à mettre en œuvre des 
réflexions et des expérimentations liées à la métamorphose de tous ces paysages pour traduire 
des interrogations associées à ce contexte. 
Under The Sand appréhende le territoire comme un laboratoire d’investigations et 
d’expérimentations artistiques à ciel ouvert. Il s’agit de travailler en extérieur, d’étudier, de 
collecter et de construire in situ dans différents lieux et milieux et d’impulser des échanges avec 
les habitants afin de repenser avec eux les questions soulevées par le projet. 

Artistique, hétérogène et transdisciplinaire, Under The Sand implique plusieurs modes 
d’expression et de formes propres aux arts visuels en connexion avec d’autres disciplines du 
domaine scientifique et des sciences humaines. 

DÉPLOYER DES DISPOSITIFS PÉDAGOGIQUES EXPÉRIMENTAUX 
En parallèle ce projet construit une dynamique cohérente par la mise en place de dispositifs 
pédagogiques expérimentaux avec différents Instituts d’Enseignement Supérieur en sciences et 
en sciences-humaines.
Cette approche pédagogique donne au projet la qualité de support de recherches scientifiques 
à disposition des étudiants et des enseignants. 

Under The Sand dans sa dimension internationale prévoit de nombreuses expositions au sein de 
différentes structures culturelles en Tunisie et en France. À la suite des résidences in situ, une 
première seérie d’expositions aura lieu en Tunisie (Gafsa, Sousse, Sfax et Tunis), et en France 
(Nantes, Saint-Nazaire et Paris). 
Ces restitutions seront l’occasion d’imaginer une construction-monstration collective. Ces 
différentes étapes seront conçues comme une recherche en laboratoire après une étude 
de terrain, ouvrant la voie à un espace réflexif où se prolongera notamment la question du 
laboratoire en art. 
Enfin le projet désire co-construire d’ici 2019, un événement régulier dans le Gouvernorat de 
Gafsa, sous la forme d’une rencontre biennale croisant art, recherche scientifique et territoire. 

Souad Mani et Wilfried Nail 



PRÉSENTATION DE L’EXPOSITION

L’Atelier de la rue de Chateaubriand est un espace d’exposition dédié par la Ville de Nantes à 
l’art contemporain. Ses 500m2, disposés en 5 salles desservies par un patio couvert, ont déjà 
accueilli MPVite, Julien Nédélec, la ZooGalerie.
Ils accueillent en décembre 2016 NUCLÉUS, qui réunit un fonds commun des recherches 
singulières de chacun des artistes sous forme de documentation mise en forme - il ne s’agit pas 
ici d’oeuvres à proprement parler. 
Le texte ci-après permet de contextualiser cdes éléments.

Visuels disponibles en HD pour la communication



NUCLÉUS  : Un jardin où le soleil lui nuit et jour1 

Trans- : dans l’idée même de transformation, la forme est en train de changer – elle est en se mettant en forme 
pour paraphraser la quête du gérondif de Pascal Quignard. Disant cela, on semble affirmer que la matière agit par 
elle-même vers sa forme, qu’elle poursuit une poussée vers une forme définitive, son conatus. 
La question de l’agent de la transformation n’est pas évacuée : s’il y a agent, il participe de cette poussée, il l’opère. 
En un sens, elle est son œuvre et à la fois elle le dépasse. Mais le terme signale le processus, en faisant l’impasse 
sur le résultat. Le résultat, res ultima, pouvant du reste être considéré comme l’impasse de la transformation, sa 
limite, le dernier état dans lequel demeurer – et une résidence n’est pas une demeure. 
Une exposition devrait toujours être une fin, la destination finale du travail artistique – le vernissage constituant le 
rituel lors duquel on sacrifie la transformation.

Ce ne sera pas le cas pour ce premier volet où se dévoile UNDER THE SAND.

En tout premier lieu, s’il faut le souligner, les objets d’étude présentés ici ne sont pas des représentations, ils sont, 
au contraire, signifiants par eux-mêmes. A l’état brut. Pourtant, quelque chose s’est transformé – si ce ne sont pas 
les objets, ce sont sans doute les sujets. Notre regard s’est retourné. Nous nous faisons ici les miroirs des érosions 
et des extractions, des constructions et des abandons, des soulèvements et des impuissances, du sable fossile et 
des jardins fertiles. 
Il n’attendait que ça, le sable, avec patience, qu’on (c’est indéterminé, on) l’époussette, que l’œil et la main deviennent 
un seul outil pour balayer/observer. Les montagnes ont enduré les tractopelles et la dynamite, elles ont été 
retournées, le plus profond parvenant à la surface à force d’engins mécaniques, mais, toujours en attente, elles ont 
organisé une résistance passive, une érosion sélective, quitte à se déplacer plus rapidement qu’à l’habitude, de leur 
foyer au terril – en passant par la case phosphate, recevez 20.000 francs. 

Ayant identifié d’importants gisements de phosphate dans les sous-sols de Metlaoui, à quarante kilomètres de la 
ville déjà ancienne de Gafsa, le géologue français Philippe Thomas y fonde la CPG, Compagnie des phosphates de 
Gafsa, en 1897. 
Aux mines souterraines creusées dans les premières années du 20e siècle succèdent, au milieu des années 1970, 
presque 20 ans après l’indépendance de la Tunisie, des carrières à ciel ouvert. L’automatisation industrielle puis 
la chute du cours des matières premières entraînent d’abord la fin du modèle de capitalisme paternaliste hérité 
des colons (prise en charge par la CPG de l’ensemble de la vie économique, sociale et culturelle des employés, de 
leurs familles, et par extension des habitants du Gouvernorat de Gafsa) puis une drastique réduction des besoins 
en personnel : à la fin des années 1990, la CPG a divisé ses effectifs par 3 et n’emploie plus que 5.000 personnes. 
Ce microclimat de crise économique et sociale, auquel s’ajoute le ras-le-bol vis-à-vis d’un système opaque de 
recrutement, entraîne un soulèvement politique. En janvier 2008, Redeyef s’embrase ; trois ans plus tard, la révolte 
a gagné tout le pays.
Le processus révolutionnaire est jeune : 5 ans, pas tout à fait l’âge de raison ; jeunes aussi les agents de ses 
premières poussées, qui sont maintenant ceux des transformations visibles. 
A Redeyef, un groupe de jeunes a débarrassé2 le gourbi entassé dans un ancien magasin général fondé au cœur 
du fillège3 par les colons français : sous les IPN de style Eiffel, entre les colonnes de métal supportant le premier 
étage (qui deviendra à terme résidence d’artistes), ils ont aménagé un studio d’enregistrement, bricolé une petite 
bibliothèque, invité des troupes de théâtre de Tunis ou d’Irak. Ils ont fait de l’espace. Un espace autogéré, activé par 
ceux qui l’utilisent et le fréquentent, devenu carrefour d’échanges, de paroles libres, de cultures d’ici et d’ailleurs. 
Rojdi sera bientôt en stage à Besançon, Hamza diffusera sous peu ses films sous-titrés sur Youtube... 

Il faudrait aussi parler de Monsieur Saïdi, né à l’ombre de ces montagnes où ses ancêtres sont enterrés, et qui, 
devenu archéologue pour mieux respecter leurs ramadiya4, vous ferait en une journée une formation accélérée à 
la lecture de leur stratigraphie, témoin de la continuité de la présence humaine auprès des sources. Et de Monsieur 
Souid, dont la boutique encombrée de photocopieuses hors d’âge et de grandes bouteilles de parfum de contrefaçon 
ne laisserait, si on était ailleurs, présager en rien de sa qualité de journaliste, interviewant l’ambassadeur et rêvant la 
conquête de la Lune par les Arabes – qualité qui ne laisserait, si on était ailleurs, présager en rien de la redistribution 
directe à l’œuvre dans son oasis, où les paysans vendent à leur profit les légumes qu’ils y cultivent. Et de Nizar Saidi, 
directeur de L’Espace, place Pasteur, où, sous l’apparence d’un café aux poufs aux capitons en plastoc, se donne à 
voir l’énergie artistique de Gafsa, y trouvant un lieu, un accueil, un outil, un public. Et de Mohamed, Rym, Aïcha, Brahim, 
Ranya, Habib, qui ont voleté tout au long des workshops, l’air de ne pas y toucher, pour finir par nous donner une 
impeccable leçon d’intelligence et d’engagement dans un français d’autant plus émouvant qu’il était hésitant. Et du 
boulanger d’Ennour qui offre son ftai, et du fils du patron du Cléopâtre, et du professeur de chimie rencontré au pied de 
l’étrange bâtiment de refroidissement d’eau, et des responsables des ronds-points, de Dar Loungou, des ordinateurs... 
Et de Chems – mais si on devait parler de Chems, on y passerait plusieurs vies aussi folles que la sienne, et de toute 
façon, les mots ne touchant pas le soleil, autant le rencontrer.

Il faudrait parler des dos d’âne, de la Garde nationale, du tuk-tuk de Taher, de la leçon d’arabe par Manel, Sirine et 
Jihen au Café Panorama, des échafaudages infinis, des maisons imperméables à l’éclatante lumière, des cannettes 
sisyphéennes de Gafsa Beach, des salons de l’Hôtel Jugurtha, du bruit des pièces de 1DT s’entrechoquant, des 
fossiles de dents d’animaux marins (hypothèse toujours en cours de validation), des horaires des salles de classe, 
de l’ordre trouvé dans le désordre. 
Pourtant, la simple évocation devrait suffire. Non, en fait : l’évocation paraît déjà de trop, elle ne transmet rien, 
simplement elle réifie et limite l’expérience, les expériences, qui ont traversé les artistes. Vous ne recevrez pas de 
cartes postales.

Puisque les cartes écrasent les reliefs, comme l’objectivité écrase la subjectivité, cette présentation propose 
davantage de parcourir un territoire à travers ses traces - ce qui en rendrait compte, sans pourtant en tenir lieu, 
pourrait ne résider qu’en un ensemble d’objets relevés et prélevés. Avec la certitude que, dans le laboratoire, 
l’alchimie n’aboutira jamais à la transformation du plomb en or, juste à la transformation de l’apprenti en philosophe 
- et qu’à partir des graines semées au cours de cette traversée, UNDER THE SAND est en train de se déployer au 
milieu du désert. 

Jean–Christophe Arcos 

1 Nom métaphorique de l’athanor (de l’arabe al-tannur), fourneau utilisé pour produire la chaleur nécessaire aux recherches alchimiques (alchimie, de l’arabe al- kimiya, du grec 
khymeia, mélange, du moyen égyptien km.t (transcription hiéroglyphique), désignant la terre noire sédimentée sur le sol égyptien).
2 Avec l’accompagnement du projet Siwa/Plateforme (site internet)
3 Fillège : Nom donné aux implantations coloniales françaises en Tunisie, identifiables à la morphologie des toitures (en pente) notamment ; déformation du français village. 
4 Une ramadyia (ou escargotière) est un monticule artificiel composé de vestiges humains de cendres, de coquilles, d’outils, de débris et d’ossements ; le Capsien (culture de 
l’Épipaléolithique d’Afrique du Nord correspondant à la période s’étendant de -8.500 à -4.500) doit son nom de la ville de Gafsa. On y trouve notamment des nucléus, nom donné 
par les archéologues spécialistes de l’industrie lithique aux blocs de silex taillés par percussion afin d’en détacher des éclats, lames ou lamelles. 



PRÉSENTATION DES ARTISTES

Imen Bahri
Minhee Kim
Amélie Labourdette
Dominique Leroy
Souad Mani
Wilfried Nail
Pascale Rémita
Ali Tnani



Expositions (sélection)

2008 « De l’un à l’autre » à la Médiathèque Simone-de-Beauvoir, 
Romans, France
2012 « L’objet son », exposition d’arts numériques à l’Efest, La 
Marsa, Tunisie 
2014 « Le non-vu » Espace Sadika, Gammarth, Tunisie
2015 « Femmes créatrices » au  Musée de Bardo, Tunisie

Imen Bahri (1982, Tunisie) est une artiste visuelle. Elle est docteur en sciences et techniques 
des arts. Elle enseigne à L’Institut Supérieur des Beaux Arts de Sousse. Elle exploite plusieurs 
médias tels que la photographie et les arts numériques.

Le projet anthropologique et plastique à la fois que mène Imen Bahri dans le cadre d’UNDER THE SAND met en exergue le 
décalage démesuré entre un lieu témoin de pratiques de rituels ancestrales relatives au croyances surnaturelles et d’un 
second lieu relevant d’une technologie de communication : une connexion internet immatérielle. C’est le début de recherche 
d’une reconstitution de deux univers visuels et sonores décalés à partir des données récupérées des deux lieux en temps réel 
et qui fonctionnent en parallèle.

IMEN BAHRI



Expositions (sélection)

Open spaces, organisé par Atelier KKKO à Permis de Construire, 
Nantes, 2016
Pour cette fois Dédale, invité par Mojito Bay dans la cadre de 
Saisons partagées de Mire au Jardin C, Nantes, 2016
S¤leil ! Ma Gr¤tte !, organisé par Avenue de la Calypso, Nantes, 
2016
Pour cette fois l’hypercube, Collectif Occasionnel, Nantes, 2016

Née en 1986 en Corée du sud, elle vit et travaille actuellement à Nantes en France. Elle a 
obtenu son Diplôme national supérieure d’expressionplastique (DNSEP) à l’Ecole européenne 
supérieure de l’image d’Angoulême en 2013.

Les recherches artistiques autour des singularités des constructions d’habitation du gouvernorat de Gafsa : Mise en lumière 
sur l’architecture contemporaine tunisienne comme un témoignage socio-culturel de la mémoire d’aujourd’hui. Le séjour en 
Tunisie a été axé sur la revisite les éléments architecturaux influencés par l’histoire composite du territoire de la Tunisie.  

MINHEE KIM



Expositions (sélection)

2009	 Been here and gone, Hôtel Pommeray, Nantes
2014	 Non finito, Centre d’Art de l’Île Moulinsart
	 Incarnés de voyages, Maison de l’Europe, Tbilissi
2015	 Empire of dust, Galerie RDV, Nantes
2016	 Antique futur / Satellite spirit, Espace Marais.Marais, Paris
	 Sony World Photography Awards, Somerset House, Londres
	 Eros et nature / Féminisme(s), Galerie Joseph Antonin, Arles

Née en 1974, Amélie Labourdette vit et travaille à Nantes. Elle est diplômée de l’Ecole 
Supérieure des Beaux-Arts de Nantes. Bénéficiaire de  bourses de production et de recherche, 
son travail, qui exploite le rapport tendu entre documentation et construction esthétique, lui a 
valu d’être lauréate du Prix de la Ville de Nantes et du Sony World Photography Awards dans 
la catégorie architecture. Elle est représentée à Paris par la Galerie Thierry Bigaignon.

Sous la forme d’une constellation d’images photographiques et d’objets prélevés sur site, je tente d’articuler une réflexion liée à l’empreinte 
de l’homme et aux traces de son occupation dans les différents paysages qui constituent le territoire du bassin minier du Gouvernorat de 
Gafsa. Fragmentaire, fonctionnant en synergie, cette constellation laisse place aux sédimentations temporelles, aux idées du palimpseste et 
d’hétérogénéité aptes à saisir, dans les interstices, de paysages pluriels.
Il s’agit de rendre visible ce qui ne peut être vu en privilégiant les identités incertaines et glissantes des espaces et de formes, en soulignant 
l’humanité d’un paysage, en travaillant à élaborer une forme d’archéologie des paysages, à travers les prélèvements sur site et la mise en 
regard de temporalités : celle des « restes » des premières occupations humaines datant de la préhistoire avec celle des « déchets » de 
notre époque contemporaine, celle d’un paysage retourné et bouleversé depuis moins de 40 ans par les carrières d’extraction à ciel ouvert 
de la Compagnie des Phosphates de Gafsa (CPG) avec celle d’un paysage qui s’est constitué naturellement sur un temps s’étirant sur des 
millions d’années, celle d’une continuité d’une présence humaine ancestrale auprès des sources artésiennes avec celle d’une exploitation 
de l’eau démesurée de la CPG.

AMÉLIE LABOURDETTE



Expositions (sélection)

2003 Intravention, W139, Amstelkring museum, Amsterdam 
2004 Station2, Palais des Beaux-Arts, Bruxelles
2005 Radiodays, Fondation De Appel, Amsterdam
2011 La grande exposition d’art sonore, espace intermedia, La 
Fabrique, Nantes 
2015 Le Noyau, Musée Dobrée, Nantes

Né en 1970 aux Sables d’Olonne, Dominique Leroy est diplômé de l’Ecole supérieure des 
beaux arts de Nantes et du Hoger Institut voor Schone Kunsten d’Anvers. Il fonde à Nantes 
en 2005 ECOS, Art et Ecologie urbaine. Ses interventions sonores se déploient à une échelle 
architecturale.

Aller dans le plein air, en art, est d’une certaine manière, « passer dans le décor » ou « s’envoyer, aller, partir ou rentrer dans le 
décor », comme « entrer dans le vif ». Cela a sans doute toujours été le cas, même si sont repérées historiquement certaines 
décisions, régimes et hypothèses, qui tentent de borner ainsi ce qui peut apparaître comme des marges de manœuvre : le 
pleinairisme, le land art, l’art contextuel, etc. pour ne citer que les plus communes. Aller dehors, croiser les flux, le fortuit, 
leurs dimensions et durées, requiert sans doute des conditions, à placer hors hermétismes, spécialismes et solipsismes, et 
hors « tourisme » ; ces conditions demandent de créer et d’expérimenter des écarts, des marges, des effrangements, des 
filtres, des ralentissements, des délais, des improvisations et des désynchronisations, justement, par rapport à ces flux, ces 
consensus et normes.

DOMINIQUE LEROY



Expositions (sélection)

2016 Safra, Halle Roublot, Fontenay-sous bois, France.
2015 Traces... Fragments d’une Tunisie contemporaine 
(fragment 1),  MUCEM, Marseille 
2012 HADHIRATE, Centre International Dar Sébastien, 
Hammamet, Tunisie
2012 ACT01 - Art contemporain de Tunisie 01, Printemps Arts 
Fair, B’chira art center, Tunis

« Souad Mani est éprise de capture d’images fugitives dont elle «pollinise l’univers», elle met 
à l’œuvre la toute-puissance de l’outil numérique. Dans un désir d’ubiquité, elle s’empare 
des territoires en saisissant l’image microscopique pour l’essaimer dans l’espace du 
macrocosme.»  Rachida Triki

Le projet sera un récit représenté de diverses manières autour de trois différents niveaux des « fillèges », villages coloniaux 
autour des mines de phosphate. Archives en papiers depuis l’époque coloniale ou post coloniale trouvées dans les sous sols ou 
dans les ruines, données météorologiques et géologiques de la zone occupée par les laveries, images aériennes et captures 
satellites, photographies fugitives prises entre chien et loup de l’architecture coloniale constitueront la matière première 
d’une archéologie du présent.

SOUAD MANI



Expositions (sélection)

2009 Et vous, d’où venez-vous?, Musée des beaux-arts, Nantes
2010  Playtime, Le Lieu Unique, Nantes
2013  Chienlit & Cantilène, Hub galerie, Nantes
2015  Curiosity, Untitled Factory, Paris

Né en 1978, Wilfried Nail est diplômé de l’École Nationale des Beaux-Arts de Perpignan et 
directeur artistique de l’association Azones ; il est porteur et initiateur du projet UNDER THE 
SAND, et vit et travaille à Nantes.

Je détourne et interprète le contexte du territoire de Gafsa jouant à la fois avec le paysage, les rebuts d’une société en 
transformation et l’étude de civilisations préhistoriques basée sur l’analyse de ses déchets. Dans cet environnement 
littéralement retourné par l’exploitation minière, parsemé de villes où règne un chaos excitant, jonché de sites archéologiques 
préhistoriques et antiques et constellé de déchets, je m’amuse à construire un lexique formel utilisant des matériaux 
récupérés in situ. Mes recherches se déploient dans un travail protéiforme fait de sculptures et de dispositifs, qui jouent 
avec des éléments et leur potentiel à générer des formes et déterminer des contextes : des canettes de bière, un caillou 
recouvert de sel, un échafaudage, l’apparition mystérieuse d’un lac, l’origine d’une résistance, la naissance d’une démocratie. 
Je prototype une archéologie du quotidien, palimpseste sans cesse renouvelé, fait d’objets où l’action de l’homme et l’action 
d’éléments naturels s’entremêlent, codifient un langage, révèlent une fissure dans ce que nous croyons saisir.

WILFRIED NAIL



Expositions  (sélection)

2015 The wild, invitée par le collectif BLAST, Angers 
2013 Champs Magnetiques, Château d’Oiron, Oiron Deux-Sèvres
2012 Glocal Sessions, avec Moolinex FRAC Poitou-Charentes 
Angoulême
2009 Point aveugle, Galerie Marion Meyer, Paris - Contours 
actifs (1), FRAC des Pays de la Loire - Contours actifs (2), Le Ring 
Artothèque de Nantes

DNSEP École des Beaux-Arts Nantes 
Licence d’Arts Plastiques Paris I 
Formation en audiovisuel Poitiers 

« Le paysage c’est l’endroit où le ciel et la terre se touchent » Michel Corajoud
Le projet envisagé pour la résidence à Gafsa s’appuie sur une conviction personnelle profonde : L’approche d’un nouveau 
territoire qui fait la part belle à la perception de l’espace combinée au rythme des déplacements et des temporalités, favorise 
les états mentaux propices à l’imagination et active cet appétit d’aventure lié à la découverte. Sur le mode d’une approche 
expérimentale qui n’exclue pas la fiction, le projet consiste en l’écriture d’une partition poétique dont le paysage est la voix 
principale. La peinture et la vidéo sont pour moi plus que des moyens, ils sont une surface de conversion, d’équivalence.

PASCALE RÉMITA



Expositions (sélection)

2006 FIAV 06, Dar Sebastian art center, Hammamet 
2009 Biennale of young artists from Europe and the 
Mediterranean, Skopje, Macédoine
2011 Ici et Maintenant, Musée du Montparnasse, Paris 
2012 Chkoun Ahna (About us), Musée National de Carthage

Ali Tnani (1982, Tunis) vit et travaille à Paris et à Tunis. Il est diplômé de l’Institut Supérieur 
des Beaux-Arts de Tunis.  Il a effectué de nombreuses résidences dans le monde entier (Cité 
Internationale des Arts de Paris, Le 18 à Marrakech, Glassbox à Paris pour le projet Kasbah 
Nova et Transcultures en Belgique). 
Son travail lui a valu le soutien de l’Arab Fund for Art and Culture (Liban) pour le projet Erro 
en 2013. 

Data Trails est né à la lecture d’articles de presse sur l’apparition soudaine du lac de Gafsa, au sud-ouest de la Tunisie, publiés 
par différents médias sur Internet. Les propos et les témoignages recueillis passent du registre du «miraculeux» à celui du 
désenchantement : pollution de la nappe phréatique, phénomène lié à l’arrêt du pompage de l’eau par l’industrie du phosphate, 
etc. Un processus constamment actif et performatif en redistribue les mots selon des patterns, ceux-ci se succèdent avec 
une lenteur propre à l’affichage de l’écran qui contredit l’immédiateté du flux d’information et l’engouement pour un fait 
immédiatement mis en récit mythique.

ALI TNANI


